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RAPPORT 

A SA MAJESTÉ LE ROI DE PORTUGAL 


SUR UN VOYAGE D’EXPLORATION SCIENTIFIQUE 

luv Iles Açores, 

Exécuté par Mil. Arthur MORELET el Henri DROUÊT 

Pendant le printemps et l'été de 1859. 


Sire, 

Au milieu des soucis et des préoccupations du 
trône, Votre Majesté aura-t-elle gardé le souvenir 
de deux naturalistes français poussés par l’amour 
des sciences naturelles à explorer les îles Açores, 
encouragés par vous dans ce dessein, et, dès le dé- 
but du voyage, accueillis par la Cour de Portugal 
avec une bienveillance qui ne s’effacera jamais de 
leur pensée?.... Ces deux naturalistes, après avoir 
accompli leur tâche autant qu’il a été en leur pou- 
voir, viennent déposer à vos pieds leur tribut de 
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respectueux hommages, et exposer à Votre Majesté 
le résumé de leurs découvertes et de leurs travaux. 

Un mot d’abord sur les différents trajets que nous 
avons effectués; je passerai ensuite successivement 
en revue les trois règnes de la nature. 


§ 1 - 


Partis de Lisbonne dans le courant du mois d avril 
dernier, nous sommes arrivés heureusement à Saint- 
Michel, la première des îles Açores, sur la fin du 
même mois, et immédiatement ont commence nos 
investigations. Après avoir minutieusement explore 
les environs de Ponta-Delgada, ville capitale, notre 
attention s’est fixée particulièrement sur les points 
les plus intéressants de l’Ile, et c’est ainsi que nous 
avons successivement visité la belle Caldeira das 
Sete-Cidades (1), remarquable par sa Sondeur et 
par l’étendue de son lac ; le Lagoa do logo (lac de 
feu') si pittoresque par lui-même et par les rna b ni 
fiques cascades qui l’avoisinent ; la vallée de Furnas, 
fameuse par ses eaux minérales, son beau lac, et 


ri) Aux Açores, la plupart des cratères de volcans, aujour- 
d’hui éteints et tapissés intérieurement d’une vegetaUon plus 

mnîns riche nrennent le nom de Caldeiras (chaudieies). C 
Caldeiras sont quelquefois si étendues, qu elles pourraient être 
regardées comme de larges vallées circulaires. 
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surtout par ses étonnants volcans d’eau bouillante 
(séjour vraiment enchanteur et qui mériterait d’être 
connu davantage), et enfin, plus à l’est, le Pico da 
V ara (1), montagne ardue, qui est le point culmi- 
nant de Pile. Nous avons parcouru en outre beau- 
coup de localités secondaires, gravi un grand nombre 
de pics et de chaînes de montagnes, notamment 
Serra Gorda, Pico da Pedra, Pico do Fogo, Lagoa 
do Congro, Caldeiras, exploré toute la côte méri- 
dionale depuis Mosteiros jusqu’à Povoaçao, et visité 
les environs de Villa-Franca (et l’îlot du même nom) 
et de Ribeira- Grande. L’île de Saint-Michel, qu’on 
ne peut mieux caractériser qu’en la comparant à un 
vaste jardin volcanique planté d’orangers (2), ou à 
un nouveau Jardin des Hespérides (moins le dragon)} 
1 île de Saint-Michel, dis-je, étant la plus grande, la 
plus importante, et certainement aussi la plus inté- 
ressante à tous égards de l’archipel des Açores, nous 
avons cru devoir apporter à son exploration une at- 
tention plus scrupuleuse, et, par conséquent, y faire 
un séjour plus prolongé. C’est ainsi que, par suite de 
ces vues et de circonstances particulières qu’il est 
inutile de rapporter ici, nous sommes restés là deux 
mois entiers. 


(1) Pico, pic ou montagne : c’est le nom le plus communé- 
ment donné aux montagnes, dans l’archipel des Açores, sans 
doute à cause de leur forme ordinairement aiguë. Serra se dit 
plutôt d une montagne à forme mamelonnée ou déchirée. Le 
Pico da Vara mesure 1,100 mètres d’élévation. 

(2) Les oranges de Saint-Michel sont très-renommées et 
forment, avec les céréales, la principale branche du commerce 
d'exportation. 
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A la vérité, dans l’intervalle, nous avons trouvé 
l’occasion d’aller à Sainte-Marie ; un séjour d’une 
semaine dans cette petite île, et des excursions quo- 
tidiennes, nous ont permis de la sillonner en tous 
sens et de rendre ce séjour aussi fructueux que pos- 
sible. Sainte-Marie a une physionomie à part, extrê- 
mement pittoresque, et c’est, à mon avis, la plus 
belle et la plus gracieuse de toutes, avec Florès. 
Elle est très-fertile. On y trouve une argile plastique 
avec laquelle les habitants fabriquent une poterie 
grossière dont ils approvisionnent les îles voisines, 
industrie qui se retrouve à Graciosa. Dans la baie de 
San Lourenzo, nous avons pu visiter l’îlot dos Ro- 
meiros (ou des Pèlerins), célèbre par sa grotte et par 
ses stalactites. Nous avons également constaté, dans 
celle île, la présence d’un terrain calcaire, riche en 
fossiles. Quant au prétendu ossement fossile gigan- 
tesque, mentionnépar quelques voyageurs, et attribué 
par la tradition locale à un géant, ce n’était simple- 
ment qu’un os de baleine, longtemps enfoui dans le 
sable non loin du rivage, et maintenant disparu. 
Une foule d’oiseaux chanteurs animent les bois de 
lauriers et d’orangers de cet heureux séjour. 

Débarqués à Fayal au commencement de juillet, 
je me suis séparé de M. Morelet, mon compagnon de 
voyage, afin de profiter d’une occasion qui me per- 
mettait de visiter les trois îles de Graciosa, de Florès 
et de Corvo. Je partis en compagnie de M. Georges 
Hartung, géologue prussien, plein de zèle et de ta- 
lent, que le hasard nous avait fait connaître à Saint- 
Michel, et qui étudiait l’archipel des Açores, au 
point de vue de la géologie et de la minéralogie, 
après avoir déjà parcouru ceux de Madère et des 
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Canaries. M. Morelet demeurait momentanément 
seul, avec la mission d’explorer Fayal et Pico. 

Graciosa est une très-petite île, fertile et riche en 
céréales. Sa Caldeira est extrêmement intéressante et 
remarquable par une prodigieuse variété de roches 
basaltiques et trachyliques. Elle présente en outre 
un phénomène des plus curieux qui lui est particu- 
lier. C’est une fissure énorme de près de cent pieds 
de profondeur, dont les parois sont à pic. Le long 
de ces parois croissent de nombreuses fougères, et, 
dans les anfractuosités, nichent des bandes de pi- 
geons sauvages. Au fond de ce gouffre immense est 
une excavation profonde et un lac à émanations 
sulfureuses. On descend (non sans danger) au fond 
de ce forno, comme on l’appelle, au moyen de 
cordes, fixées au bord de l’ouverture et passées au- 
tour du corps, et l’on remonte de même. — J’ai fait 
à Graciosa une découverte de quelqu’inlérêt : c’est 
un lézard, dont personne ne soupçonnait l’existence 
aux Açores. 

De Graciosa, nous sommes passés à Florès, non 
sans peine, à vrai dire, car une violente tempête nous 
fit mettre sept longs jours et sept nuits pour opérer 
un trajet d’environ soixante lieues ! ün jour peut- 
être il me sera donné de raconter les émotions de 
cette traversée et les dangers courus, sur un frêle es- 
quif (1), au milieu de cette mer terrible. 

Que florès mérite bien son nom gracieux à’ Ile 
des Fleurs! Il est impossible en effet de rencontrer 


(i) Le Santa-Cruz, mauvais petit yacht de trente-six ton- 
neaux ! 
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une plus luxuriante végétation. Fougères aux larges 
palmes vertes, Composées aux fleurs plus brillantes 
que l’or, Bruyères aux petites clochettes roses et 
blanches, Ombellifères larges comme de blancs para- 
sols, Renoncules gigantesques, Hypéricinées écla- 
tantes, Rosacées vigoureuses, Convolvulus souples 
et élégants, Labiées odoriférantes, Orchidées sem- 
blables au velours; toutes les richesses de Flore 
sont là réunies et prodiguées avec une profusion 
telle qu’on les croirait placées à dessein par quelque 
main inconnue sur un fond de Mousses toujours 
vertes et de Graminées délicates. Je ne parle pas de 
la profondeur des vallees, de la hauteur des escar- 
pements, de la fraîcheur des cascades, du bruit des 
torrents, de l’horreur des précipices, de la tranquil- 
lité des pâturages, de la sombre verdure des bois de 
genévriers, de la menaçante attitude des rochers sus- 
pendus; toutes ces choses de la nature forment un 
ensemble et des tableaux si pleins de grâce, d’har- 
monie, de mystère, de splendeur et de majesté, 
qu’il est presque impossible de les dépeindre. Ma 
plume, du moins , est impuissante à les décrire. 11 
faut les voir et sentir. — Cette île produit beaucoup 
d’orseille, lichen tinctorial que d’audacieux herbo- 
ristes vont recueillir sur les rochers les plus escar- 
pés, au péril de leur vie, en se suspendant à des 
cordages au-dessus d’affreux précipices. On m’a as- 
suré que deux hommes pouvaient ainsi gagner une 
piastre et plus (5 à 6 francs), en un jour (1). 


(1) L’orseille ( Rocclla iinclorià) s’exporte, particulièrement 
pour l’Angleterre, au prix de 15 à 14,000 reis (Go francs en- 
viron) le quintal. 
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La plus petite île de l’archipel, Corvo, qui touche 
presque Florès, a une Caldeira digne d’intérêt, et 
surtout une race singulière de taureaux et de vaches 
remarquable par sa petite taille et déjà connue de 
Votre Majesté (1). Mais on y chercherait en vain la 
ameuse statue équestre montrant du doigt le Nou- 
veau-Monde, dont parlent les anciens chroniqueurs 
( } (statue qu’aurait vue Christophe Colomb, suivant 
eux), ainsi que de prétendues inscriptions portant 
des caractères inconnus, sur les rochers. Tout cela 
parait n’avoir jamais existé que dans l’imagination 
de voyageurs amis du merveilleux. 


uue semaine passée à Florès, je revins à 
^ayal, au commencement d’août, et je retrouvai 
M MoreJet prêt a s’embarquer pour Terceire, ayant 
fini d explorer Fayal et Pico. J 

Fayal a aussi son genre de beauté, des vallées 
profondes, une végétation variée et abondante, des 
sites charmants, et plusieurs de ses montagnes rap- 
pellent les formes pittoresques de Florès. Les envi- 
rons d Horta, son chef-lieu, méritent d’être explorés, 


JH T Ie Roi de Poi ' lu S al a fait h °ra- 

^ ? , S ' M ’ * a Rcine d Angleterre de plusieurs individus de 
^ ha,UeUr d - > - * Pei- * 

A Saint-Michel, il existe une race particulière de boucs sur- 
MlmSore P r ' e Pr0di . gieux développement de ses co’rnes. 
tL ota , . 8eS a 3 T° ïée aU Muséum de Paris > et l’adminis- 
ména»erie PlantCS ,>a digne de figurer dans sa 


;ï Pr " CtU0S °’ < " 0rde ' ro ’ et ’ da P r ès eux, plusieurs écrivains 


modernes 
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et ils sont dignes de toute l’attention du naturaliste. 
Mais sa localité la plus curieuse , pour qui que ce 
soit, est sans contredit la Caldeira, Là, le botaniste 
et le géologue sont assurés de faire une récolte 
abondante, le peintre y trouvera des perspectives 
inconnues, le poète, des inspirations nouvelles. La 
zoologie seule, là comme ailleurs, fait défaut, ainsi 
que Votre Majesté le verra tout-à-l’heure. On dit 
qu’un gentilhomme portugais s’était construit dans 
ce lieu paisible et retiré une chaumière où il venait, 
en été, se reposer du commerce des hommes. Au- 
jourd’hui la chaumière a disparu. Mais la belle et 
brillante végétation, mais les ravins, les sources, les 
cascades, le lac bleu, les fleurs sauvages, subsistent 
toujours. Le gracieux vallon, connu sous le nom de 
vallée des Flamands ( valle dos Flamcngos), mérite 
également d’être mentionné : ce site est réellement 
enchanteur. — A Fayal mûrissent les meilleures ba- 
nanes de l’archipel. 

L’île de Pico, si voisine de Fayal qu’on traverse 
le canal qui les sépare en moins d’une heure, a une 
apparence plus sauvage. Ses rivages, couverts d’énor- 
mes laves rocheuses, sans cesse battus par des vagues 
courroucées, ont un aspect sombre et désolé, plein 
de mélancolie. On fait ainsi des lieues entières, sur 
les côtes, sans Voir autre chose qu’un sable noirâtre 
et mouvant, dans lequel on enfonce plus haut que 
la cheville, des rochers noirs et bizarres, et çà et là, 
la fleur brillante d’une plante açoréenne, le Solidago 
azorica. Mais cette île est fameuse par sa montagne 
(o Pico), pic volcanique, haut de 2,222 mètres. De 
temps en temps, le pain-de-sucre qui termine cette 
montagne altière, dont la cime porte presque tou- 
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jours une triple couronne de nuages, lance encore 
quelques bouffées de fumée (1). — La production 
principale de Pico est son vin. La vigne, chose 
étonnante à voir, croît sur la lave, au milieu des 
roches les plus arides. L’île produit également une 
grande abondanee de fruits estimés , tels que des 
abricots, des figues, des prunes, des pommes, des 
poires, des coings, etc. 

Je pensais clore mon voyage par l’ascension du 
Pic, et couronner par là mon entreprise, quand, au 
moment môme où je mettais ce projet à exécution, 
étant déjà arrivé à moitié hauteur de la montagne, je 
ressentis les premières atteintes d’une maladie dont 
j’avais puisé le germe dans les fatigues et les priva- 
tions du voyage de Florès et de Graciosa : une in- 
flammation du foie, qui dégénéra bientôt en ictère, 
me retint près d’un mois au lit et mit terme à la 
partie scientifique de mon voyage (15 août) (2). 

Pendant ce lemps-là, M. Morelet explorait l’île 
de Terceire; deux semaines d’excursions continuelles 
l’ont mis à même de bien reconnaître ce point im- 


(1) Les gens du pays disent que l'intérieur de la montagne 
est rempli de feu, et ils ajoutent très-sérieusement « qu’il y a 
aussi là-dedans beaucoup d’or et d’argent. > C’est une tradi- 
tion invétérée chez eux, et qui a pour base les parcelles nom- 
breuses de mica renfermées dans les roches et dans le sable. 
On aperçoit à une très-grande distance en mer ce cône colos- 
sal, placé dans ces parages comme un phare ou comme une 
tour immense pour guider les navigateurs. 

(2) Plus heureux que moi, M. Morelet a pu faire l’entière 
ascension du Pic, non sans labeur à la vérité, et au prix de 
mille fatigues et des plus pénibles incidents. 
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portant de l’archipel, et de porter ses investigations 
non seulement sur les environs d’Angra, sur la Cal- 
deira principale (Caldeira de Santa-Barbara) et le 
Mono do Brazil (mont Brasil), mais encore sur plu- 
sieurs localités secondaires, non moins intéressantes 
pour le naturaliste. — Terceire paraît être la plus 
giboyeuse des Açores, et ses pâturages passent pour 
excellents. 

Tel est, Sire, le récit abrégé de nos courses, l’ex- 
posé sommaire de nos navigations. Sur neuf îles dont 
se compose l’archipel des Açores, huit ont été visi- 
tées par nous. Une seule, Saint-Georges, échappe à 
nos investigations ; malgré notre ardent désir, les 
circonstances ne nous ont pas permis d’y séjourner. 
D’ailleurs, ses analogies de formation, de constitu- 
tion, de végétation, avec Pico, et sa proximité de 
cette île, nous font moins regretter cette lacune dans 
l’ensemble de nos opérations. Il me reste mainte- 
nant à présenter à Votre Majesté un tableau du ré- 
sultat de nos recherches. Ce tableau sera court et 
succinct comme le comporte ce résumé; je tâcherai 
néanmoins de donner à Votre Majesté une idée des 
productions naturelles du pays que nous avons ex- 
ploré. Ce sera l’objet de la seconde partie de ce 
Rapport. 
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§ IL 


Je commencerai par la zoologie, but principal de 
notre voyage, et sur laquelle notre attention s’est 
particulièrement reposée. 

*■ — Zoologie. 

Ce qui frappe tout d’abord l’observateur, en arri- 
vant aux Açores, c’est le peu de développement dans 
ce pays de la vie animale. Ce fait peut s’expliquer 
par deux causes principales : d’une part, la forma- 
tion peut-être relativement récente de ces terres vol- 
caniques, et d’autre part, leur complet isolement, 
leur manque absolu de communication avec les con- 
tinents (1). La plupart des animaux sont ceux de 
l’Europe tempérée et paraissent, en grande partie 
avoir été introduits par les colons. 

Les Mammifères sauvages se réduisent à sept ou 
huit espèces, des plus petites, ce sont : une chauve- 
souris (elle existait, dit-on, lors de la découverte des 
îles), la belette, le furet, le lapin, le rat, la souris et 
un petit mulot qui habite la montagne. 


(1) Peut-être aussi les phénomènes volcaniques, si terribles 
et si multipliés, dont elles ont été le théâtre, le manque de 
torets et de grands bois, etc. 
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Les Mammifères domestiques sont les mêmes que 
dans le midi de l’Europe : le cheval , l’àne (très- 
abondant et habituellement employé comme monture 
pour les voyages et les promenades) , le mulet, le 
mouton (peut-être une race à part, petite, à laine 
très-blanche et très-frisée), le bouc (fort belle race à 
cornes très-developpées), le porc (très-abondant, 
avec une chair excellente), le chien, le chat, le tau- 
reau (j’ai déjà parlé de la race particulière de Corvo, 
remarquable par l’exiguité de sa taille). 

Les Oiseaux sauvages sont un peu plus nombreux. 
J’estime qu’il y en a de trente à quarante espèces. 
Je ne les ai pas toutes observées, et je ne puis ci- 
ter que les principales, savoir : la buse (qui a donné 
son nom à l’archipel) (1), un canard sauvage, deux 
espèces de goélands (la grande et une plus petite), 
deux espèces de sternes ou hirondelles de mer ( ga - 
rajao et maçarico ), un plongeon, un héron (?), le 
pigeon biset (si abondant, lors de la découverte des 
îles, disent les chroniqueurs, qu’ils venaient se poser 
sur les épaules des hommes), la tourterelle (?), la 
caille, la bécasse, la bécassine, la perdrix rouge, le 
merle, l’étourneau, le cini (aussi commun aux Açores 


(t) Lors de la découverte des iles, les Portugais ont confondu 
cet oiseau avec l’autour ( açor , en portugais). Je ne puis pas 
dire encore positivement si la buse des Açores est l’espèce com- 
mune d’Europe ( Buteo vulgaris, C. Bonap.), ou bien la buse 
d’Amérique ( Buteo Swainsoni. C. Bonap.). Elle nicbe dans les 
rochers et pond trois œufs assez gros, d’un blanc verdâtre, 
avec des taches brunes plus ou moins marquées. Son aire se 
compose de bûchettes, de petites branches et de feuilles sèches. 
Sa proie principale est le poisson et les oiseaux. 
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que chez nous le moineau domestique), le bec-fin 
rouge-gorge, une bergeronnette, plusieurs fauvet- 
tes, un pinson, le roitelet, le corbeau, le pic-vert, 
les thalassidromes (oiseaux rares, que je n’ai pu me 
procurer, malgré mes efforts; les Açoréens les dési- 
gnent, je crois, sous le nom de atou-dc-meslre), et 
quelques autres encore. J’ai recueilli les nids et les 
œufs des principales espèces. 

Les Oiseaux domestiques sont peu nombreux : le 
coq (les poules abondent aux Açores), le canard, 
l’oie (deux espèces : l’oie ordinaire, et une autre 
toute blanche, moins grosse, à bec largement ca- 
roriculé, particulier) (1), le dindon, la pintade, le 
paon, le pigeon de volière (plusieurs races portu- 
gaises). 

L’abseuce presque complète de Reptiles est bien 
remarquable. 11 n’y en a que deux dans tout l’ar- 
chipel, dont un découvert par moi, savoir : la gie- 
nouille (l’espcce commune de Lisbonne); introduite 
il y a une vingtaine d’années à Saint-Michel , elle 


(1) C’est avec le plumage de celte oie que se fout, à Saint-Mi- 
chel, 1rs fleurs en plumes, si remarquables par leur ressem- 
blance avec la nature. Celte industrie vient dit lirésil. — A 
bayai, on utilise les mousses de mer et la moelle du figuier 
pour faire des fleurs et des groupes d’une délicatesse et d’une 
élégance extrêmes. A Payai également se fabriquent divers pe- 
tits ouvrages en li! d’agave et des paniers aux formes les plus 
originales. Les femmes de J'ico tressent la paille avec une mer- 
veilleuse adresse et en font do très-jolis chapeaux à larges 
bords. Florès est renommée pour ses couvertures en laine de 
diverses couleurs et ses broderies en dentelle. Ainsi, chaque ile 
a, pour ainsi dire, son industrie particulière et sa spécialité. 
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pullule aujourd’hui dans toutes les eaux douces de 
cette île ; — et un fort beau lézard (peut-être une 
espèce inédite, à moins cependant que ce ne soit une 
espèce de Madère ou de Portugal) que j’ai découvert 
à Graciosa : personne, avant la rencontre que j’en 
fis, n’en soupçonnait l’existence. 

Les Poissons (je parle des poissons d’eau douce) 
sont pareillement d’une extrême rareté : les lacs des 
montagnes renferment presque tous une ou deux 
espèces de cyprins, notamment le cyprin doré de la 
Chine (vulgairement poisson rouge), qu’il est assez 
singulier de rencontrer dans ces conditions; et, 
dans les petites rivières torrentueuses qui descen- 
dent des montagnes, on pêche une anguille qu on 
trouve également dans les eaux saumâtres, au bord 
de la mer. 

Je ne me suis occupé que superficiellement des 
animaux vertèbres marins, faute de temps et de cir- 
constances favorables. Je dois pourtant citer, comme 
étant plus dignes de remarque : parmi les mammi- 
fères, la baleine (très-rare), le cachalot et quelques 
autres espèces des genres Physeter et Delphinus. Les 
cachalots son tassez communs dans la mer des Açores, 
et leur pêche fait, delà part des baleiniers américains, 
l’objet d’une industrie étendue^ on évalue à 150 
environ le nombre des individus capturés chaque 
année dans ces parages. On dit qu’il y avait autrefois 
aussi des phoques : ils paraissent avoir disparu ; 
parmi les reptiles, une tortue de moyenne taille, 
^dule. — Les poissons de mer sont nombreux en 
espèces et très abondants; on m’a remis une liste 
comprenant plus de cinquante noms vulgaires d’es- 
pèces édules et très-connues. Plusieurs de ces pois- 
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sons sont vraiment délicieux et forment la base 
principale de la nourriture quotidienne des Aço- 
réens (1). 

Les Mollusques ont particulièrement fixé notré 
attention, et c’est sur cette classe d’êtres organisés 
que se sont plus spécialement dirigées nos recher- 
ches. Soixante espèces environ de Gastéropodes ter- 
restres se sont seulement offertes à nos minutieuses 
investigations, et parmi elles, plus du tiers nous pa- 
raît inédit. Ces mollusques appartiennent tous aux 
genres Arion, Umax, Testacella, Vitrina, Zonites, 
TIelix, Bulimus , Glandina, Pupa, Balea, Carychium, 
Cyclostoma, et l’espèce la plus curieuse nous paraît 
être une Limace tout-à-fait particulière, dont la li~ 
macelle à spire naissante donnera lieu probablement 
de créer un genre nouveau (2). 11 n’y a pas, aux 
Açores, un seul mollusque fluviatile! — Un fait que 
nous avons constaté et qui nous a frappés, c’est que 
tous ces mollusques habitent exclusivement sous les 
pierres et dans les feuilles mortes. Jamais on ne les 
voit sur les arbres, sur les plantes herbacées, ou 
contre les murs et les rochers, et tous (à l’exception 
de quelques Limaces et des Hélix lactea et aspersa ) 
sont de petite taille, avec peu de vivacité dans la 
coloration. 

Les Mollusques marins sont peu nombreux dans 
ces parages, et en général de petite taille. C’est tout 


(1) Saint-Michel seule compte plus de 800 pêcheurs. 

(2) Depuis mon retour en France, j’ai reconnu que le Lima- 
cien en question appartient au genre Viquesnelia, récemment 
établi par M. Deshayes pour une espèce trouvée dans l'Inde. 
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au plus si nous avons pu réussir à nous procurei 
une soixantaine d’espèces appartenant aux genres 
Argonaute, Octopus, Spirula, Car maria, Bulla, Pe- 
dipcs, T.iuorina , Venue tus, Janthina, 'Crochus, Solarium, 
Scalaria, Purpura, Nassa, Cassis, Murex, Trtlonium, 
Columbella, Fusus, Mitra, Olirn, Cyprœa, Haliotis, 
Palella, limâtes, Peclen, Lima, Area, Pinna, Car dite, 
Cardtum , Ervilia, Tcllina, Cythcrca, Solen , Analifa, 
Balanus. — On ne connaît pas d’Huître aux Açores. 

En revanche, on rencontre assez abondamment 
de curieux Zoophytes, et notamment des Polypiers 
admirables d’élégance et de délicatesse, des Astéries 
gigantesques, de beaux Oursins, des Holothuries, 
des Méduses, des Madrépores, des Eponges et beau- 
coup d’autres animaux inférieurs. M. Dabney, de 
Payai, en possède déjà une collection intéressante. 

Nous avons observé quelques Annélides d’appa- 
rence assez particulière, un petit nombre de Crusta- 
cés terrestres, et plusieurs grandes espèces marines 
qui sont édules. Les Arachnides sont plus répandus 
et paraissent variés en espèces; plusieurs d’entre 
elles sont très -remarquables; on prétend même 
qu’il y ‘en a de venimeuses, mais ce fait est douteux. 

Parmi les Insectes, nous avons accorde une atten- 
tion particulière à la classe des Coléoptères, peu 
abondante en espèces, à ce qui nous a paru; celles 
que nous avons rapportées ne montent qu’à 50 en- 
viron, appartenant aux genres Calosoma, Calathus, 
Argulor, Amara, Anisodaclylus, Prislonychus, Ophonus, 
Uarpalus, Slenolophus, Acupalpus, Bembidium, Par- 
nus, Onlhophagus, Aphodius, Elater , Agriotes , Slaphy- 
linus, Ocypus, Pilophilus, Saprinus, Dermeslcs, Atlalus, 
Dasytes, Opilus, Anobium, Ilegeler, Blaps, Gonocepha- 
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lum, Phaleria, Tribolium, Tenebrio, Anaspts , Silones, 
Oliorhynchus, Laparocerus (irois espaces nouvelles), 
Tœniotes (le T. scalaris, qui paraît importé du Brésil, 
il vit sur les figuiers), Hylotrupes, Clylus, Coccinella 
et Rhizobius. 

Les autres classes, Orthoptères, Hémiptères, Né- 
vroptércs, Hyménoptères et Diptères, sont également 
réprésenlées par des espèces plus ou moins nom- 
breuses et plus ou moins remarquables. Quant aux 
Lépidoptères, ils m’ont paru peu abondants : ce sont, 
pour la plupart, les espèces communes de 1 Europe 
tempérée, se rattachant aux genres Pieris, Vanessa, 
Satyrus, Sphinx, Noclua, etc. Les Myriapodes sont 
plus nombreux, du moins en individus, et leurs for- 
mes sont assez étranges. 

Pour ne point fatiguer l’attention de Votre Majesté 
par de plus grands détails, je borne là, quant a pré- 
sent, cet exposé de nos observations zoologiques, 
heureux si, par ce rapide aperçu, j’ai réussi à vous 
donner, Sire, une idée approximative de la zoologie 
de l’archipel (1). 


S. — Bolanitnie. 

Quoique les plantes de l’archipel des Açores 
aient déjà été l’objet des recherches de plusieurs 
botanistes anglais et allemands (Gutnick, Fr. et Ch. 
Hochstetler, Walson, Masson...), il est à présumer 


(1) De ta revue qui précède, il résulte pour moi que 1 ar- 
chipel des Açores, zoologiquement parlant, se rattache au 
continent européen. 
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que le nombre des espèces observées sera encore 
augmenté, et nous pensons que la brièveté du séjour 
n’a pas, jusqu’à présent, permis aux naturalistes de 
prendre une complète connaissance des productions 
du règne végétal de ce pays. Le Flora Azorica du 
professeur, Maurice Seubert (1), composé sur les 
documents et avec les herbiers des Ilochstetter, et le 
catalogue de l’anglais Watson (2), portent à près de 
quatre cents le nombre des végétaux spontanés de ce 
groupe d’îles. Sans être fort éloigné de la vérité, 
nous croyons que ce chiffre est un peu au-dessous de 
la réalité, et que des recherches ultérieures, dans les 
différentes saisons, accroîtront ce résultat, surtout 
pour les plantes cryptogames. Quant à nous, qui 
n’avons recueilli que les espèces principales, celles 
surtout qui nous ont paru propres à l’archipel, nous 
ne pouvons guère avoir la prétention d’avoir dé- 
couvert beaucoup de choses nouvelles ; nous avons 
vu en masse, plutôt qu’examiné en détail. Voici ce- 
pendant quelques plantes recueillies par nous aux 
Açores, et qui paraissent avoir échappé à nos de- 
vanciers : Ulex europœus , Spergula arvensis , Trifo- 
lium arvense, Trifolium païens , Marrubium vulgare, 
Critlmum maritimum, Erigeron canadensis, Staticc li- 
monium, Vinca media , Mentha pulegium, Cynoglossum 
pictum, Ornithopus perpusillus, Clinopodium vulgare, 
et en outre plusieurs espèces, encore incertaines, 


(1) Seubert. Flora Azorica. Bonnœ, Marcus, 1844; in-4° de 
.50 p. et 15 pl. 

(2) Notes of a Botanical Tour in the Western Azores (in : 
Journ. Botan. Lond. t. 3 et 4 ; 1844). 
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appartenant aux genres Erylhrœa, Rumex , Iris, Equi- 
setum, Epilobium , Cerasus, Papaver, Myrlus, OEno- 
ihera, Barbarœa, Géranium , etc. 

Le docteur Seubert partage le sol des Açores en 
cinq régions botaniques : 

1° Région de la plaine, ou cultivée ; 

2° Région montagneuse inférieure, ou sylvatique; 

3° Région montagneuse supérieure ; 

4° Région des bruyères ; 

5° Région des sommets, ou des pâturages. 

Ces distinctions sont naturelles, et chacune de ces 
régions a, pour ainsi dire, sa flore spéciale. Dans la 
plaine, ou plutôt au fond des vallées et sur les ri- 
vages de la mer, au milieu des cultures, brillent, 
entre toutes, les fleurs jaunes de Y Androsœmum Wcb- 
bianum, du Solidago azorica et des Ilypericum : c’est 
la zone la moins riche pour le botaniste. Dans la 
région sylvatique, si fraîche, si vivante, si délicieuse, 
s’élèvent les arbres des bois et les arbustes fPersca 
azorica, Myrica Faya, Picconia excclsa, Rhamnus la- 
tifolius, Laurus indicaj à feuilles luisantes, épaisses 
et presque toujours vertes ; l’innombrable cohorte 
des Fougères déploie son gracieux feuillage, et les 
Ronces ( "Rubus jrulicosus et R. IloclistctlerovurnJ , re- 
doutées des naturalistes, se multiplient avec une rare 
abondance. A la région montagneuse supérieure ap- 
partiennent plus particulièrement le genévrier ( Ju - 
niperus oxycedrus, cedro des Açoréens), dont le port 
rappelle celui du cèdre, le Myrsine relusa, le Myrica 
Faya, plusieurs grandes fougères, entre autres le 
Diksonia Culcita, dont la racine soyeuse est utilisée 
par les habitants (ils en font des matelas et des 
coussins), et un grand nombre de plantes rares ou 
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éclatantes, propres à l’archipel (Tolpis nobilis, Mi- 
croderis filii, M. umbellata, BeJlis azorica , Sanicula 
azorica , Euplvrasia grandiflora....) Au-dessus (région 
des bruyères) apparaissent les bruyères ( Erica azo- 
rica, Calhina vulgaris, Mijrsinerclusa) , qui recouvrent 
souvent des espaces énormes, mêlées aux Vaccinium, 
à Yllex Perado, aux genévriers, et au laurier des 
Açores fPersea azoricaj. Enfin sur les hauteurs, sur 
les sommets (région des pâturages), au milieu des 
rochers, croissent plusieurs petites plantes rabou- 
gries ( Agrostis , Thymus , PolygalaJ et môme encore 
les bruyères (Erica, Calhina, Dabacia polyfohaj . 

En résumé, les plantes cryptogames (lichens, hé- 
patiques, mousses et fougères) forment un quart, à 
peu près, de la flore açoréenne; les plantes mono- 
cotylédonées sont un peu moins abondantes; plus 
de la moitié appartient aux dicotylédonées. Les 
arbres indigènes sont peu nombreux (sept ou huit 
espèces, dont plusieurs commencent à devenir fort 
rares) et restent le plus souvent avec l’apparence 
d’arbustes, ce qui tient en partie aux localités dans 
lesquelles ils croissent, et en partie au déplorable 
déboisement des montagnes. L’attention des auto- 
rités devrait, nous pensons, être éve:llée sur ce point, 
et leur sollicitude pourrait en arrêter les résultats 
d’autant plus fâcheux, que le reboisement par les 
végétaux exotiques (Pinus Pinea, Laurus indica, 
Castanea vulgaris. ...J ne compense en aucune façon 
la destruction des espèces indigènes. 

En somme, les plantes recueillies par nous s’élè- 
vent : deux cent cinquante espèces environ, repré- 
sentées dans nos herbiers par un grand nombre 
d’échantillons. J’ai joint à mon herbier une collée- 
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lion assez complète des différentes essences des bois 
de l’arcliipel. 

A l’étude des végétaux spontanés se rattache celle 
des végétaux cultivés. C’est donc ici le lieu de dire 
un mol des oranges, de la vigne et des céréales. 

Ainsi que Votre Majesté ne l’ignore pas, les oran- 
gers enduraient, depuis plus de dix années, aux 
Açores, une terrible maladie. Un insecte parasite 
de la famille des Gallinsectes, le Coccus Hesperidum, 
venu, dit-on, des Antilles, avait envahi ces arbres 
précieux , source de richesse pour le pays (1), 
et en attaquant le tronc, les feuilles et les fruits, 
avait presque anéanti le commerce des oranges. 
Depuis deux ans, grâce à Dieu, le fléau diminue, 
et aujourd’hui il a presque disparu. Déjà les orangers 
ont en partie repris leur vigueur accoutumée, et 
dans peu de temps il ne sera plus question, aux 
Açores, du Coccus Hesperidum. 

Malheureusement nous ne pouvons pas en dire 
autant de la vigne. Survenue depuis tantôt six an- 
nées, la maladie est actuellement en pleine activité, 
et l’on ne rencontre partout que des ceps maladifs 
et rabougris, portant à de rares intervalles des 
grappes avortées et atteintes par 1 oïdium • Le com - 
merce du vin de Pico n’existe plus, à proprement 
parler, et l’île a subi, par cela même, un notable 
appauvrissement. Saint-Michel ne récolte plus de 
vin depuis plusieurs années. Quand disparaîtra le 


(i) L’île de Saint-Michel, seule, exporte annuellement 
100,000 caisses d’oranges; 50,000 caisses environ sortent des 
autres îles. 
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fléau? C’est ce que personne ne peut pré- 

voir (1). 

Les céréales, fort heureusement, sont en bon état 
de rendement. Partout, celte année, les récoltes du 
blé et de l’orge ont été satisfaisantes, partout les 
greniers sont abondamment fournis. Le maïs, base 
principale de la nourriture du peuple et de l’habi- 
tant des campagnes, le maïs se trouverait dans les 
mêmes conditions, si par malheur un ouragan ter- 
rible, éclaté le 26 août dernier, n’avait détruit en 
trois jours les deux tiers au moins de la récolte, et 
dissipé ainsi les espérances que l’on avait jusque-là 
conçues. Probablement, à cause de ce désastre, 
sera-t-il nécessaire d’autoriser l’importation tempo- 
raire. Les autorités locales ne manqueront pas de 
s’occuper, sans délai, de cette importante question, 
et de la soumettre au gouvernement de Votre Ma- 
jesté. 


3. — Géologie. 

Déjà plusieurs voyageurs ont parcouru l’archipel 
des Açores en géologues, et quelques-uns d’entre 
eux ont publié, sur ce sujet, de savantes et cu- 
rieuses observations. C’est ainsi que Webster, Hebbe, 
Ilunt, Vargas de Bédémar, principalement Mou- 


(1) Une pipe de vin de 500 bouteilles, qui se vendait de 30 à 
35 piastres (200 franes) il y a dix ans, à Fayal, vaut aujour- 
d’hui 100 piastres (550 francs) ! 11 s’en exportait autrefois 
25,000 pipes chaque année. 
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sinho d’Albuquerque(l), et quelques autres encore, 
ont écrit sur la constitution géologique de ces îles 
des pages pleines d’intérêt. N’est ce pas aussi le lieu 
de citer les cartes levées par le capitaine Vidal, de 
la marine d’Angleterre, et de rendre à leur exacti- 
tude, à leur fidélité, l’hommage qu’elles méritent?... 
Pour nous, qui n’avons fait qu’efïlcurer, pour ainsi 
dire, cette branche de l’histoire naturelle, préoc- 
cupés que nous étions par d’autres études, nous ne 
pourrions guère que répéter ce qui a déjà été dit 
par nos devanciers, et ce qui est trop connu au- 
jourd’hui. Ne serait-ce pas d’ailleurs empiéter, en 
quelque sorte, sur le terrain de notre savant et ho- 
norable compagnon de voyage et arni, M. Har- 
tung (2)? — Je me bornerai donc à résumer ici nos 
observations principales, n’ayant rien d’ailleurs de 
bien nouveau à révéler, sur ce point, à Votre Ma- 
jesté. 

Toutes les îles Açores doivent être considérées 
comme le produit d’une action volcanique sous- 
marine. Toutes aussi, par suite du violent cataclysme 
dont elles sont le résultat, sont des terres élevées, 
présentant les formes les plus variées, les plus bi- 
zarres, et portant, dans leur relief, un cachet parti- 
culier de pittoresque hardiesse. 


(1] Voir le savant mémoire de Mousinho d’Alburquerque in- 
titulé : Observaçoes sobre a ilha de S. Miguel. Lisboa, impr. 
reg., 1826; in-4° de 45 p. et 3 pl. 

(2) M. Ilartung se propose de publier prochainement le ré- 
sultat de ses observations géologiques comparatives sur les 
trois archipels de Madère, des Canaries et des Açores. 
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L’époque de leur formation paraît relativement 
récente. 

Les éléments géologiques composant leurs chaînes 
de montagnes et leurs masses énormes de rochers 
ne sont pas très- nombreux; voici les principaux : 
le basalte, le trachyte, des laves basaltiques et tra- 
chy tiques (présentant d’innombrables variations 
d’étal, de forme et de couleur), la pierre ponce, des 
conglomérats de scories, de pierre ponce et d’obsi- 
dienne, des tufs variés. Les rivages de la mer sont 
en général composés de blocs énormes de roches 
iracliytiques, à formes bizarres, avec de nombreux 
cristaux d’olivine, amphibolie, pyroxène, et mica 
(que les habitants des campagnes prennent pour de 
l’or). 

Partout se révèlent l’empreinte et les traces de 
l’action des feux volcaniques : toutes les montagnes 
sont des cratères éteints fcaldeirasj ou des cônes 
d’éruption; le fameux pic de l’île de Pico, haut de 
près de 7,000 pieds, fume encore et dégage des 
vapeurs sulfuriques et des gaz inflammables; l’île 
de Saint-Georges a été, en 1808, le théâtre d’une 
éruption mémorable; plusieurs îlots se sont formes 
à diverses époques, sur ce point du globe, et ont 
été soudainement engloutis (1638, — 1719, — 1811: 
Sabrina ! ) ; des tremblements de terre plus ou moins 
violents ont, à plusieurs reprises, porté l’épouvante 
et la désolation dans l’archipel, notamment à Ter- 
cère, Saint-Georges et Payai (le dernier mouvement 
ressenti date de 1854, à Saint-Michel); les éton- 
nants volcans d’eau chaude de Furnas sont en pleine 
activité, recouvrant le sol qui les entoure de dépôts 
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de soufre et de stalagmite siliceuse (1) ; enfin, l’on 
rencontre à chaque pas, si l’on peut dire, des sour- 
ces d’eaux thermales et minérales. 

Sainte-Marie, seule, ne porte pas à sa surface les 
traces de l’effort des feux souterrains. On y trouve 
des couches de terrain calcaire assez riches en fos- 
siles, et une argile plastique utilisée pour la fabri- 
cation de la poterie. Sur la côte méridionale, au 
bord de la mer, se rencontre le feldspath, en cristaux 
abondants. 

À Graciosa, paraît exister, vers le centre de 1 île, 
une couche de schiste argileux primitif (Yargas de 
Bédémar). 

A Payai, non loin d’Horta, se trouverait, suivant 
Yargas de Bédémar (2), l’opale commun. 

On rencontre assez fréquemment, dans ces îles, 
des troncs d’arbres enfouis profondément, très-lé- 
gèrement carbonisés et parfaitement conserves. Sans 
s’arrêter, pour expliquer ce phénomène, à l’opinion 
des habitants qui font remonter ces troncs au dé- 
luge, nous pensons qu’il faut simplement attribuer 
ces faits à des éboulements considérables, et à l’action 
des matières enveloppantes et des vapeurs sulfuri- 
ques sur les corps ensevelis. 

En somme, les Açores sont sorties, par exliaus- 


(1) Les phénomènes que l’on observe à Fumas sont les ana- 
logues des fameux geysers de l’Islande, mais sur une p us 
petite échelle. 

(2) Résuma de observaçoes geologicas feilas em uma 

us illias da Madcira, Porto Santo, e Açores. Lisboa, 18o7; 
in-8°. 
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semenf et par l’eflort des feux volcaniques, du sein 
de la mer ; mais, ne sont-elles que des fragments 
épars et aujourd’hui isolés d’une grande île et même 
d’un continent disloqué par une catastrophe vio- 
lente, comme l’avancent quelques auteurs?.... On 
peut, a cet égard, dire tout ce que l’on veut, mais 
quoi de certain et quoi de positif? Et qui sait encore 
si un nouveau cataclysme ne les fera pas disparaître 
un jour et s abîmer dans les flots?... Quoi qu’il en 
soit de leur origine et de leur destinée future, il est 
certain que ces îles présentent à l’observateur, dans 
leurs phénomènes volcaniques, un sujet inépuisable 
de profonde méditation. «Le spectacle affreux d’une 
ancienne dévastation, de vastes plaines de laves re- 
jetées des entrailles de la terre en torrents enflam- 
més, des masses compactes et rugueuses d’un aspect 
sombre et triste, vomies dans les siècles passés, et 
formant aujourd’hui d’énormes montagnes dures et 
rocheuses ; » à côté de ce tableau, ou plutôt au mi- 
lieu de cet encadrement, une végétation splendide et 
gracieuse, des pâturages toujours verts, des vallées 
délicieuses, des campagnes fertiles et bien cultivées, 
des bois, des lacs, des torrents, des cascades;.... 
« tout cela pénètre l’homme du sentiment de sa 
faiblesse, et l’oblige, en dépit de lui-même, à recon- 
naître et adorer le pouvoir mystérieux, incompré- 
hensible, pour lequel ces prodiges ne sont qu’un 
jeu (1). » 

En résumé, les collections formées pendant ce 


(1) D’Avezac. Iles de l’Afrique. Paris, 1848; in-8“; p. 44. 
(Excellent traité, faisant partie de l’Univers, ou Histoire et 
Description de tous les peuples .) 
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voyage comprennent plus de deux cents espèces 
animales, représenlées par un grand nombre d’indi- 
vidus, trois cents végétaux environ, et plus de trois 
cents échantillons de géologie et de minéralogie; à 
quoi il faut ajouter encore des documents bibliogra- 
phiques et statistiques aussi complets que possible, 
quelques vues et quelques dessins, et enfin, une 
collection des principaux produits industriels de 
l’archipel. 


Tel est, Sire, l’imparfait tableau que j’ai l’honneur 
de vous présenter; tel est le résultat de cinq mois 
de recherches incessantes. Je ne sais si nous avons 
trop auguré de nos forces, mais nous avons du 
moins la conscience de n’avoir point faibli devant 
les difficultés, de n’avoir point reculé devant les 
obstacles, et d’avoir mené la tâche entreprise à sa 
fin. Nous nous estimerons trop heureux si, dans 
notre amour dévoué des sciences naturelles, nous 
obtenons l’assentiment de Votre Majesté. 

Et maintenant, Sire, permettez-nous de rendre un 
hommage public à la parfaite hospitalité des Aço- 
réens. Partout nous avons reçu, des auloritéscomme 
des simples particuliers, le meilleur accueil, partout 
nous avons trouvé aide et assistance. Parmi les 
hommes de mérite qui nous ont secondés de tout 
leur pouvoir, quelques noms sont dignes d’être si- 
gnalés à Votre Majesté. 

En première ligne nous devons citer l’honorable 
M. José do Canlo, de Saint-Michel. C’est à ses con- 
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naissances étendues, à sa parfaite obligeance et à ses 
bienveillantes communications, que nous sommes 
redevables d’une foule de précieux documents con- 
cernant Saint-Michel. Personne ne connaît, mieux 
que lui, les choses de son pays. 

M. le commandeur Antonio Borges, de la même 
île, nous a aussi prêté son concours obligeant, et 
plus d’une fois il nous a permis de mettre à contri- 
bution son adresse de chasseur. 

M. Guillaume Ribeiro, vice-consul de France à 
Fayal, nous a reçus avec cet officieux empressement 
que tous les Français qui louchent à Horta lui con- 
naissent, et je lui suis, en particulier, reconnaissant 
pour la paternelle hospitalité qu’il m’a donnée pen- 
dant le cours de ma maladie. 

Enfin, comment ne pas nommer la famille de 
M. Dabney, consul des Etats-Unis, à Fayal, toujours 
si aimable pour les étrangers, et toujours prête aussi 
à les obliger avec cette délicatesse et cette distinction 
qui semblent héréditaires chez elle? 

C’est un devoir pour nous de porter, en cette oc- 
casion, ces nomsà la connaissance de Votre Majesté, 
et cet hommage rendu au talent, à la distinction et à 
l’obligeance n’est que l’acquittement partiel et im- 
parfait de la dette de la reconnaissance. 

Nous n’oublierons pas non plus que nous sommes 
en partie redevables de cet accueil, qui n’a pas peu 
contribué à la réussite de notre voyage, aux hautes 
recommandations dont nous étions munis, et aussi 
à des lettres particulières, émanées d’un savant aussi 
éminent que modeste, d’un de ces hommes d’élite 
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dévoués à leur patrie et qui contribuent de tout leur 
pouvoir à l’avancement des sciences naturelles (1). 

Mais ce qui restera toujours présent à notre esprit, 
c’est l’intérêt que daigne prendre à nos études et à 
nos travaux un jeune Souverain, aussi distingué par 
l’étendue de ses connaissances acquises qu’heureu- 
sement doué par la nature, c’est le bienveillant ac- 
cueil qu’il a bien voulu nous faire, ce sont enfin les 
faveurs particulières qu’il lui a plu de nous ac- 
corder. 

C’est dans ces sentiments, Sire, que je prie Dieu 
de vous accorder longue et heureuse vie, et que je 
demeure, avec le plus profond respect, 

De Votre Majesté, 

Le très-humble et le très-dévoué serviteur. 


HENRI DROUËT. 


Ile de Pico, 15 Septembre 1857. 


(1) M. le docteur Bernardino Antonio Gomès, médecin de 
Sa Majesté, professeur d’histoire naturelle médicale, de ma- 
tière médicale et de pharmacie à l’Ecole de Médecine et de 
Chirurgie de Lisbonne, membre de l’Académie Royale des 
Sciences, etc., etc. 


TROÏES, TÏP. BOEQEOT. 






